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�1. Généralités / Description





Le paysage : définition





Parmi les multiples contenus que l'on donne au mot « paysage », seuls nous intéressent ici ceux qui touchent à la perception visuelle de l'espace. Le paysage ainsi circonscrit est défini comme « une étendue de pays qui présente une vue d'ensemble à un observateur ».





Le champ d'application de ce chapitre est ainsi délimité par rapport à d'autres types de modifications du milieu qui doivent être traitées séparément : 


-	les biotopes, l'écologie du paysage (qui dépendent également de la disposition des éléments végétaux);


-	le patrimoine (on ne considère ici que des modifications de perception d'un élément patrimonial et non les atteintes directes à celui-ci (endommagement, destruction));





Cette définition classique permet de distinguer d’emblée trois « facettes » au paysage :


-	le paysage réel et objectif (topographie du site, éléments qui le composent);


-	le paysage visible ou la vue qui se présente à l'observateur d'un endroit particulier; il dépend du contexte de l'observation (heure, saison, conditions météorologiques ...); les mécanismes de la vision et de l'interprétation par l'oeil et le cerveau humains jouent un rôle déterminant;


-	le paysage symbolique ou la perception subjective qu’en aura l’observateur; l'interprétation du paysage va dépendre de l'état d’esprit de l'observateur, de son origine sociale et culturelle, de son passé, de ses attentes.





Le paysage est ainsi conçu comme une ressource, possédant des valeurs physiques, perceptuelles et culturelles. La qualification d’un paysage comportera une inévitable part de subjectivité. Mais le fait que la perception change d’un individu à l’autre et même évolue chez un même individu ne signifie pas que l’on ne puisse pas dégager des tendances générales d’appréciation des paysages et élaborer des méthodes d’évaluation.





Sources d’impacts paysagers





Sera source d’impacts paysagers toute modification dans le champ de vision et de sa perception. Ces modifications dans le champ visuel sont dues à :





-	des constructions, infrastructures routières et installations nouvelles ;


-	des modifications extérieures (couleur, formes) de constructions, routes ou installations ou leur élimination;


-	des modifications du relief;


-	des modifications de la couverture du sol et des éléments végétaux;


-	la création ou la suppression de plans d’eaux, la canalisation de cours d’eau;


-	des émissions de fumées, de vapeur d’eau;


-	des entreposages de produits à l'air libre;


-	l'éclairage nocturne du site;


-	une détérioration de la propreté du site.





Cet impact ne sera d’ailleurs pas nécessairement négatif.





Analyse du paysage et caractérisation





Approches du paysage





Selon les disciplines et les points de vues, le paysage sera conçu comme :


-	une forme, une organisation esthétique des éléments dans l'espace (paysagistes);


-	un milieu naturel, des habitats, un maillage écologique (écologistes);


-	un objet aux éléments quantifiables, faisant appel à des méthodes systématiques (planification écologique);


-	un milieu de vie, une organisation vivante et dynamique de l'espace, résultant des interactions entre écosystème et sociosystème, avec ses aspects morphologiques, biologiques, socio-économiques et culturels (approche plus globale et multidisciplinaire).





Le paysage peut être abordé dans son ensemble, dans sa structure globale et les éléments qui le composent, ou alors de manière ponctuelle, dans l'analyse de la qualité scénique de vues particulières.





L'impact visuel d'un projet doit être mis en évidence tant sur les vues longues que sur les vues rapprochées.





NB : Les approches et méthodes d'analyse des paysages sont souvent élaborées pour des paysages ruraux. Il est évident que l'environnement urbain est lui aussi susceptible d'être modifié visuellement: ces impacts sur le paysage urbain sont également à évaluer. Il faut donc prendre ici paysage dans un sens large.





Caractéristiques du paysage





Le paysage est le reflet des multiples activités humaines sur le milieu biophysique et ses contraintes. Le paysage n’est par ailleurs pas statique; il est en perpétuelle évolution.





Il est déterminé (favorablement ou défavorablement) par :





-	la topographie : relief et pentes, « rugosité » du site; l'amplitude du paysage, la longueur des vues;


-	la couverture du sol (végétale ou bâtie), sa diversité, son degré de naturité, ses couleurs, ses textures, la part de végétation arborée, la part et le type de bâti, etc. ...


-	la complexité, la densité des limites entre types différents d’occupation du sol; la compatibilité des diverses occupations du sol entre elles et l’absence d’incongruités de couleurs, de formes, de dimensions ...


-	l’uniformité du paysage, ou au contraire les contrastes de couleurs, de textures, de dimension, de degré de naturité des éléments;


-	la présence de ruisseaux, de pièces d’eau;


-	la qualité du bâti et son intégration visuelle;


-	la propreté de l’eau, de l’air, des sites;


-	la présence d’éléments remarquables et patrimoniaux, naturels, sitologiques, monumentaux.





La vision de ces éléments stables sera conditionnée par des éléments cycliques ou conjoncturels (saison, jour, nuit, soleil, brouillard, activités humaines particulières ...), ainsi que par la position et la mobilité de l'observateur.





2. Récepteurs du milieu





L’observateur





Quel observateur faut-il prendre en considération ? L’habitant indigène, le nouveau résident venu d’ailleurs, le second résident, le touriste de passage ou simplement celui qui traverse le site par la route ?  En effet, ces observateurs auront des visions différentes et parfois incompatibles de ce que doit être le paysage.





Le nombre d'observateurs potentiellement touchés par la modification paysagère a son importance, mais cet aspect interfère de manière ambiguë avec le degré de naturité du lieu : autrement dit, quel est le milieu le plus sensible : un milieu fort habité ou fréquenté, avec de nombreux observateurs potentiels, ou au contraire un milieu plus préservé, aux aspects anthropiques moins marqués ?





Cadre de vie





Le cadre de vie est lié à l'état initial de la qualité paysagère du site (et donc à sa vulnérabilité aux perturbations visuelles) et aux objectifs de qualité qui lui sont assignés. Ces deux aspects de qualité et de vulnérabilité sont évidemment liés : un site de qualité paysagère et urbanistique appréciée attire les activités nécessitant un cadre agréable (tourisme, activités récréatives, activités culturelles, détente ...); réciproquement, les « utilisateurs » de zones rurales ou résidentielles de qualité chercheront à défendre leur environnement.


�3. Mode d'action sur les récepteurs : la perception





La perception du paysage





Le paysage ne nous agresse pas physiquement ou chimiquement. La population y accorde pourtant une importance particulière et elle est prête à se mobiliser dès que l’on touche à son environnement visuel. La perception du paysage par la population est encore plus complexe, subjective et insaisissable que celle du bruit et des odeurs. Les impacts paysagers sont certainement moins quantifiables et normalisables que les gênes dues aux bruits ou aux odeurs, et l'accoutumance y est plus manifeste : on observe parfois un attachement étonnant de riverains à des formes architecturales ou paysagères de valeur esthétique moyenne, alors que l'inhabituel et le nouveau engendrent des résistances.





Le paysage a des analogies avec l’oeuvre d’art : son esthétique répond à certaines règles. Il s’en distingue par le fait que d’une part l’observateur ne se place pas devant le paysage comme devant un tableau, ou un spectacle; il est « dans » le paysage; le paysage l’enveloppe et il peut s’y déplacer. D’autre part, le paysage n’est pas lu par l’observateur qu’en terme de beauté ou de laideur; il y retrouve ses références, le lit, l'interprète, le construit avec ses expériences passées, ses attentes, son origine culturelle (on parle aussi de paysage vécu). L’espace tel qu’il est perçu aura une double dimension de sécurité liée à ses aspects « terroir », « tradition » et aux services et infrastructures qui y apparaissent, et d’ouverture, d'appel, de mystère, d’aventure (Appleton parle de tendance exploratrice).





Le paysage réel est perçu à travers un filtre sensoriel, psychique et socio-culturel. Par similarité avec la distinction des paysages mentionnée plus haut, on pourra distinguer deux niveaux (interdépendants) de perception :


-	la perception visuelle : les mécanismes physiologiques (oeil), neurophysiologiques et psychologiques (traitement de l'information par le cerveau) de la perception ont été bien étudiés : ils montrent comment le sens de la vision associe, dissocie, hiérarchise les éléments perçus, de couleurs, de luminosités, de textures différentes, comment il perçoit les distances, les ruptures, comment il se focalise sur des points d'appels, etc...


-	la perception symbolique : sens attribué aux éléments perçus, 'interprétation subjective du paysage.





La perception variera aussi selon l'état d'esprit de l'observateur et son activité, l'endroit où il se situe (en hauteur, en contrebas, ...), sa mobilité (observateur immobile, passant, automobiliste ...), etc. ...





La perception par la population d'un paysage modifié évolue avec le temps, et avec sa familiarisation et son accoutumance au paysage résultant. Un élément nouveau perçu au départ comme perturbateur peut constituer au fil du temps un nouveau repère. La vitesse du changement est souvent un paramètre plus important que le changement lui-même.





La mobilisation des populations pour la préservation du paysage et les multiples sens dont elles le chargent montrent qu’une modification importante de celui-ci touche beaucoup plus qu’une simple sensibilité esthétique.





Ceci implique que l'étude de l'incidence d'un projet sur l'environnement doit tenir compte aussi bien de ces aspects perceptuels et symboliques que des aspects visuels concrets.





Cadre de vie





Les impacts visuels sur le cadre de vie sont inséparables des impacts sur l'ambiance sonore et olfactive du site. On ne profite guère d'un paysage agréable dans un milieu sonore perturbé ou gâché par une odeur prenante. 





Un paysage dégradé découragera notamment les activités liées à la détente, les activités touristiques, et les résidences de qualité.





�4. Descripteurs de qualité visuelle et paysagère





Pour aborder de manière structurée les éléments qui caractérisent le paysage et les impacts du projet en la matière, il est intéressant de reprendre la subdivision entre paysage réel, paysage visible et paysage perçu (symbolique), tant au niveau du paysage lui-même que du projet qui s'y insère. Comme pour d'autres domaines de l'environnement, on y retrouve des descripteurs de vulnérabilité du paysage aux modifications et des descripteurs de qualité paysagère.





Les éléments constitutifs et descriptifs du paysage initial et du projet





•	Caractéristiques générales du paysage : 


-	paysage rural, urbain, industriel...


-	caractéristiques topographiques, lignes de crête, pentes ...


-	couvert végétal, écrans arborés, occupation du sol


-	hydrographie, plans d'eau


-	caractérisation du bâti, du type d'habitat, du réseau routier, des infrastructures existantes


•	Caractéristiques générales du projet : 


-	type de projet


-	localisation par rapport au relief, aux écrans végétaux, aux habitations ...


-	phases, étapes, permanence, durée du projet


-	formes, dimensions, couleur ...





Les critères d'analyse visuelle du paysage et du projet





Des méthodes d'analyse visuelle ont été mises au point par divers auteurs. Elles sont souvent très spécifiques, sans qu'il existe ni vraie confrontation, ni synthèse. On y trouve les critères suivants :





•	nombre et type d'observateurs potentiels


•	enveloppe visuelle du projet


•	unités paysagères / structuration du paysage


-	délimitation d'unités et sous-unités paysagères


-	paysage cloisonné/ouvert, simple/complexe


-	paysage à structure faible, à structure forte


-	lignes de force, organisation des éléments, trame


-	caractérisation visuelle du paysage


-	paysage homogène/chaotique, cohérent/disparate, harmonieux, diversifié/monotone


-	lisibilité, expressivité, caractère compréhensible du paysage, familiarité


-	capacité d'intégration ou d'absorption d'éléments nouveaux


-	présence éventuelle d'incongruités





•	points de vues et points d'appel (initialement, puis avec projet)


•	qualité visuelle de vues particulières





•	caractérisation visuelle du projet / relation projet-paysage


-	type de projet (d'un point de vue visuel)


-	visibilité : projet visible/masqué


-	intégration : projet s'intégrant aux lignes de force du paysage, sans incongruités/ne s'intégrant pas ...





La perception subjective et symbolique du paysage et du projet





•	paysage


-	présence d'éléments particuliers, patrimoine sitologique, monumental, naturel ...


-	points de vues et belvédères reconnus, chemins de randonnées, routes touristiques ...


-	objectifs de qualité, vocation du cadre de vie





•	projet : le projet peut être bien ou mal accepté par la population pour des raisons qui dépassent sa simple intégration visuelle; cet aspect pourrait être important pour des projets assez particuliers avec un fort contenu symbolique. (exemples et précisions ???)





NB : Ces éléments de caractérisation du paysage et du projet ne sont pas en soi des critères utilisables comme tels dans des études d'incidences. Des critères plus opératoires, tenant compte des descripteurs énumérés ci-dessus, doivent être élaborés et précisés de manière adaptée à chaque situation et projet. 





5. Estimation des impacts visuels





Données à collecter  


		(à titre indicatif)





Données cartographiques





Cartes topographiques, occupation du sol, hydrographie (IGN 25000e, 10000e), plan de secteur (25000e); reprise sur carte de l'enveloppe visuelle du projet, des points de vues ... cadastre du site.





Documents photographiques





Photos représentatives des principaux lieux de perception du site (tout en gardant à l'esprit qu'une photo n'est jamais totalement objective, qu'elle est déjà une lecture du site) :


-	visions longues du site


-	visions rapprochées





Sensibilités particulières du milieu





-	caractérisation générale du site (rural, urbain, résidentiel ...), de sa topographie, de son couvert végétal, de l'occupation du sol ...;


-	sensibilités particulières d'usage (zone résidentielle ou non, importance particulière d'activités touristiques, récréatives ...);


-	présence reconnue de belvédères, points de vue, routes panoramiques, chemins de randonnées ...


-	zones sensibles au plan de secteur (zones vertes, zones de parcs, sites archéologiques, sites classés, zones rurales d'intérêt paysager ...);


-	éléments patrimoniaux, monumentaux ou sitologiques reconnus, zones reprises à l'inventaire des sites ou à l'inventaire ISIWAL des sites écologiques;





Caractéristiques visuelles du projet





-	emplacement;


-	hauteur, volume, couleurs, matériaux utilisés ...





Limitation spatiale et aspects temporels





Aspects spatiaux





La limite de l'impact paysager est l'enveloppe visuelle du projet, c'est à dire la délimitation de l'espace d'où le projet peut être perçu; certaines approches restreignent cependant cet espace, faisant valoir qu'au delà d'une certaine distance (qui variera avec le type de projet et son intégration), le projet n'est plus considéré comme perturbateur mais se confond avec l'arrière plan. 





L'impact visuel d'un projet ne doit pas être étudié uniquement sur quelques vues longues privilégiées; sa perception à proximité (vues rapprochées) est également importante.





�Aspects temporels





Les changements de perception avec l'heure du jour ou avec les saisons imposera une observation, ou à défaut une estimation, de l'impact visuel à différents moments ou époques de l'année (dans le cas par exemple de sites fortement éclairés de nuit, ou masqués par des écrans végétaux caducifoliés en été). Ces aspects devront être pris en compte dans les mesures d'atténuation.





Les impacts paysagers sont à estimer aux différentes phases du projet (chantier, exploitation, réhabilitation).





Méthodes et approches méthodologiques





Approche générale - méthodologies





On peut distinguer deux niveaux d'approche des impacts paysagers, selon qu'on analyse l'implantation d'un projet connu dans un site déterminé ou qu'on étudie des alternatives d'implantations ou de tracés. L'étude d'alternatives intervient dans une étape préliminaire pour de grands projets (autoroutes, TGV, lignes à haute tension ...). (à vérifier ???)





L'EIE doit étudier les impacts aux différentes phases du projet, y compris analyser la destination des lieux après réhabilitation.





A. Projets ponctuels





	Dans le cas de projets ponctuels en site déterminé, une description plus qualitative des impacts paysagers est généralement satisfaisante.





	Remarques :





	Les méthodes d'approche des impacts paysagers varient d'un auteur à l'autre. Le contenu en est très "à la carte" suivant le type de milieu récepteur (urbain, rural ...) et le type de projet et son ampleur. Il est par conséquent impossible de proposer une méthode unique ou même une liste arrêtée de points à traiter. Nous tenterons d'énumérer ici les constantes dans les études d'impact paysager, les étapes importantes de la démarche, les points à vérifier. La liste n'a la prétention ni d'être exhaustive, ni d'être impérative, certains aspects tombant de soi-même pour certains types de projet.





	L'objectif est de montrer que le projet respecte la perception du paysage dans sa globalité ainsi que celle des éléments de valeur qui y sont présents, et de montrer que les modifications projetées sont compatibles avec l'usage du milieu (objectifs de qualité).





	L'approche sera différente suivant qu'on étudie un projet existant (extension, renouvellement de permis) ou un projet nouveau. Dans le premier cas, on étudie plus particulièrement les modifications opérées.





�	Procédure :





•	Délimitation de l'enveloppe visuelle du projet.





	Dans une perspective maximaliste, c'est l'ensemble des points du milieu environnant d'où le projet (ou un de ses éléments) peut être vu. Dans une approche plus modérée, on peut imaginer de restreindre quelque peu cette enveloppe, soit parce que l'on considère qu'au delà d'une certaine distance, le projet n'est plus guère visible dans le paysage, soit parce que de tel endroit, on n'en aperçoit plus que des éléments considérés comme non perturbateurs.





	La détermination de cette enveloppe combine observation de terrain et travail cartographique. Dans le cas de projets nouveaux, on doit d'une manière ou d'une autre "simuler" (se représenter) le projet dans son emprise et son élévation pour pouvoir déterminer cette enveloppe. L'enveloppe visuelle est généralement reprise sur carte topographique (1/10 000e).





•	Analyse du paysage récepteur, de sa sensibilité, de sa qualité et de son organisation intérieure.





	L'analyse doit permettre de déterminer la qualité intrinsèque du paysage et sa sensibilité aux modifications apportées par le projet (c-à-d sa capacité d'insertion� ou d'absorption� d'éléments nouveaux). Elle en étudie la structure� (topographie, lignes de crête, lignes de force, lisières forestières, écrans végétaux, hydrographie ...) et la qualité (éléments d'occupation, diversité, harmonie, texture ...). Elle le découpe éventuellement en sous-unités d'analyse (unités paysagères�).





	Les éléments structurels ainsi que le découpage en sous-unités sont reportés sur carte topographique (cartographie des lignes de crêtes, points hauts, points de vue et points d'appel, éléments cloisonnants, lignes de force du paysage). Il est aussi possible de faire un (des) profil(s) en travers, avec pictogrammes représentant l'occupation du sol. Un texte explicatif peut présenter les sensibilités particulières du paysage (un tel paysage sera par exemple plus sensible à l'implantation d'éléments verticaux; un autre, plus fermé (vallonné, bocager) absorbera mieux des éléments nouveaux ...).





	Les aspects esthétiques qualitatifs dépendent plus de la sensibilité de l'auteur de l'étude et sont développés dans le texte de l'EIE.





•	Analyse du milieu humain récepteur et des aspects patrimoniaux.





	Elle doit permettre une estimation du nombre et du type d'observateurs potentiels ainsi que de la présence d'éléments patrimoniaux de qualité dont la perception risque d'être modifiée.





	Population affectée :


-	zones d'habitat, situation de fait, densités de population et type de zone (rurale, urbaine, parcs résidentiels ...);


-	zones d'habitat de droit au plan de secteur (dans une optique maximaliste, les zones non encore bâties mais dont l'occupation a été planifiée sont prises en compte);


-	autres zones pouvant être affectées : zones résidentielles et de loisir, zones à destination "Horeca", etc.


-	points privilégiés d'observation : routes touristiques, belvédères et points de vue, chemins de randonnée, zones de détente et de loisir.


	Eléments de valeur à préserver :


-	zone d'intérêt paysager affectée (plan de secteur);


-	ensembles paysagers remarquables


-	éléments patrimoniaux, sitologiques présents dans l'enveloppe visuelle et dont la perception risque d'être affectée par la modification projetée.


-	éléments rares, originaux, typiques ...


	Eléments négatifs :


	constructions mal intégrées, lignes à haute tension, etc...


	Objectifs de qualité / type de zone / valeurs et préoccupation des populations.


	NB : Dans les cas d'un projet existant, certaines indications complémentaires peuvent être intéressantes : par exemple, le fait que des maisons ou des établissements de type loisirs, horeca ... aient été construits après l'implantation du projet indiquent que l'impact paysager n'est pas considéré comme fondamentalement incompatible avec ces usages.





•	Description visuelle du projet. 





-	plan du projet, carte d'occupation du sol (plans, cartes cadastrales);


-	représentation en élévation du projet (photos si projet existant, simulations et dessins dans le cas contraire);


-	caractérisation du projet, caractéristiques architecturales, matériaux utilisés, infrastructures, installations diverses, entreposages, aménagement des abords (description).


-	détermination d'éléments du projet visuellement plus problématiques.


-	analyse de points particuliers : gros éclairage externe du site, propreté, aires de stockage, parkings, aménagement des abords ...





•	Détermination de vues significatives.  





	Elles doivent permettre de se faire une idée correcte de la manière dont le projet sera perçu depuis les endroits les plus significatifs. Les points de prise de vue sont reportés sur la carte topo afin de pouvoir les localiser et vérifier leur pertinence.


	Les vues longues, moyennes et rapprochées (voies d'accès, abords) doivent être prises en compte (les vues amples sont généralement un critère de qualité du paysage).


	Dans le cas d'un projet existant, il est possible de faire des photos des installations. Dans le cas d'un nouveau projet, seules des photos du site sont possibles; pour estimer l'effet visuel du projet, il faut recourir à la simulation (dessins, croquis, montages photo, simulation par ordinateur).





	NB : l'époque de la prise de vue est importante : des photos réalisées en période de végétation pourraient faire oublier des incidences potentiellement plus fortes à d'autres saisons.





•	Appréciation des impacts paysagers et recommandations (améliorations, mesures d'atténuation).





	Sur base de l'information recueillie et présentée, l'auteur de l'étude donne son appréciation de l'impact paysager attendu du projet :


-	appréciation globale / insertion du projet / risques de perturbation pour la population (objectifs de qualité)


-	appréciation de vues particulières / incidences particulières.





	Recommandations / suggestion afin de minimiser les impacts, améliorer l'intégration visuelle.





B. Choix d'alternatives





	Cadre juridique : pour quel type de projet ???


	Pour choisir parmi deux alternatives ou plus, on ne peut plus se contenter d'une appréciation qualitative des impacts paysagers. Une quantification sera nécessaire : il faudra élaborer des indices, construire des indices agrégés et, dans le cas de tracés, procéder à une partition (maillage) de l'espace; une cote devra être attribuée à chaque maille, et les scores de l'ensemble des mailles d'un tracé devront être agrégées afin de déterminer le tracé globalement le moins dommageable à l'environnement.


	Les mailles sont définies par un quadrillage de l'espace ou un découpage de l'espace en unités paysagères.





	Dans le cas du choix d'un site également les alternatives doivent être cotées pour pouvoir être comparées.





•	Cotation des mailles. 





	L'évaluation de l'impact paysager par maille passe par l'élaboration de critères et d'un système de valeur pour ces critères. Les critères doivent répondre aux questions de la qualité et de la sensibilité du paysage initial aux modifications et des impacts attendus. Il n'est pas possible de donner de "recette" dans la construction de ces indices. Elle devra se baser sur les descripteurs proposés ci-dessus (point 4)





•	Agrégation des cotes.  





	Les cotes de différents critères sont aggrégés pour obtenir un score pour chaque maille.


	Les scores des différentes mailles sont cumulés pour définir un score de chaque tracé proposé, afin de définir le tracé le moins problématique. On peut à se stade agréger d'autres incidences non paysagères dans l'appréciation du tracé optimal.





L'approche est similaire pour le choix d'un site.








Approches et méthodes particulières





Enquêtes et panels





	Dans le cas de projets particuliers, une évaluation des impacts visuels peut être approchée à travers des enquêtes dans la population-cible. Ces enquêtes ont leur intérêt; elles sont cependant à utiliser avec prudence et ne doivent pas être prises comme absolu. Leurs résultats peuvent être utiles, parmi d'autres approches, à l'auteur de l'étude.


	Il est également possible de solliciter l'avis d'un panel d'observateurs compétents et formés : se pose le problème du choix des personnes dans la constitution du panel. Les observateurs ayant coté individuellement les éléments caractéristiques de l'unité paysagère, l'organisation des éléments entre eux et leur pondération peuvent faire appel à l'analyse factorielle et à la régression.





Méthodes d'analyse visuelle





	Elles analysent le paysage d'un point de vue particulier (structure, esthétique ...). Il existe de nombreuses méthodes, souvent très spécifiques.





	A titre d'exemple, l'approche ponctuelle de Neuray� peut être rapprochée de celles-ci. Elle analyse le paysage à travers un certain nombre de vues pertinentes (leur sélection tient compte du nombre d'observateurs potentiels). La valeur d'une vue particulière compose la valeur globale du paysage, comme perçu à la première impression, et la valeur des éléments qui le constituent.





	Neuray regroupe 3 critères (longueur des vues, dimension verticale du paysage et facteurs de valorisation), constituant la base de la valeur de la vue et combine cette valeur à un paramètre dépendant du nombre et de la qualité des éléments :





Valeur globale d'une vue		V   =   L . R . S + Si   =   V" + Si	où





	La valeur de base d'une vue, V" = L . R . S, rend compte de l'impression immédiate de la vue sur l'observateur :


-	la longueur de vue (L) est attribuée en fonction du logarithme de la plus longue vue (l)


L = 1/2 . 10 log l


-	les dimensions verticales du relief (R) sont définies par 3 angles de vision des éléments les plus élevés à l'avant et à l'arrière plan et par la dénivelée perçue


R = 1 + sina + sinb + sing + d/100


-	les facteurs de valorisations (S) du paysage, comme la présence d'eau, de rochers, les types de plans et cadrages, la répartition des éléments, etc..., sont cotés, puis leurs cotes sont agrégées pour donner S.





	L'observateur prend ensuite conscience des détails : ceux-ci sont cotés suivant un système de points dépendant de leur valeur paysagère et du nombre d'éléments; on en fera ensuite la somme (Si).





La combinaison des différentes vues donnent une appréciation du paysage initial, qui peut être comparée avec le paysage résultant d'une modification. Elle est donc conçue pour être utilisable dans l'évaluation des incidences. Cette méthode est adaptée à des paysages ruraux de nos régions.





Appréciation de l'incidence





Les critères





Dans le cas de cotations, les valeurs attribuées aux critères resteront assez subjectives, dans leur estimation (ex.: critères de qualité paysagère), mais aussi dans la manière de les construire (ex.: la construction d'un critère d'impact basé sur des cotations d'éléments affectés par le projet, derrière un côté très arithmétique, peut poser la question du choix des éléments retenus et du poids qui leur est accordé). 





Certains critères peuvent être plus facilement quantifiés : nombre d'éléments de valeur par maille, longueur de tronçons ou surfaces problématiques ... D'autres critères resteront plus qualitatifs, même si une cote d'appréciation doit leur être attribuée : qualité esthétique, diversité, lisibilité, capacité d'insertion ...





Les critères seront généralement estimés sous forme de cotation à 4 ou 5 classes (ex.: très grande qualité, grande qualité, moyen, dégradé, très dégradé).





Appréciation globale





Que ce soit de manière chiffrée ou non, l'appréciation globale est une synthèse


-	des aspects esthétiques du cadre et du projet,


-	de l'incidence sur l'usage du milieu et les objectifs de qualité,


-	de l'incidence sur des éléments particuliers.





On n'imagine guère parvenir un jour à des normes de qualité esthétique, pas plus qu'à quantifier la beauté d'un site. Par contre, les deux éléments suivants répondent à des critères plus objectivables :











6. Agrégation des descripteurs





L'agrégation des cotes des différents critères pose le problème de l'agrégation de valeurs de natures très différentes et est donc à prendre avec précaution :


-	pondération des critères et construction d'un indice agrégé : quels poids donner à tel critère pour qu'il soit évalué à sa juste valeur par rapport aux autres ?


-	linéarité des cotes : si on a, par exemple, un critère à 5 niveaux de valeur, il faut que le passage de 1 à 2 ou de 2 à 3 représente le même écart qualtitatif que le passage de 4 à 5; à défaut de quoi, il est illusoire de vouloir établir des moyennes de critères ou d'additionner les scores des mailles (car alors, 2+4 n'est pas nécessairement égal à 3+3 !). Ceci pose également le cas des valeurs extrêmes (1 ou 5 dans l'exemple) : comment les traiter ?








�7. Dispositifs d'atténuation et estimation de leurs effets





L'intégration paysagère – et les dispositifs d'atténuation à mettre en place – peuvent relever de trois logiques différentes :





-	Le projet est considéré comme une atteinte au paysage qu'il convient de masquer, par des écrans végétaux par exemple. Deux remarques s'imposent : la première est que, malgré un degré de naturité plus satisfaisant, l'écran végétal qui occulte le projet peut suivant les cas poser lui aussi un problème d'intégration paysagère; la seconde est que ce masquage n'est pas toujours possible.


-	Le projet est perçu négativement, mais soit il ne peut être masqué, soit on estime qu'il est possible moyennant certains aménagements de l'intégrer au mieux dans le paysage.


-	Le projet est au contraire considéré comme pouvant mettre en valeur le paysage, comme une nouvelle clé de lecture de celui-ci, un nouveau repère; les aménagements iront dans le sens d'une mise en évidence volontaire.





Les techniques employées relèvent de l'architecture paysagère, de l'architecture et de l'urbanisme. Elles se basent sur une estimation du site et des objectifs à respecter et proposent des actions concrètes :


-	aménagement des abords, correctifs apportés aux aménagements prévus


-	formes architecturales plus adaptées des bâtiments, choix des matériaux ...


-	disposition des installations


-	atténuation de points particuliers (éclairage nocturne, entreposage en plein air, ...).


L'estimation des effets des dispositifs d'atténuation se base sur les mêmes méthodes et utilise les mêmes techniques. On peut imaginer de tester et comparer plusieurs alternatives.








�Bibliographie








Annales de  Gembloux, 1987


Compte-rendu de la journée d'étude consacrée aux PAYSAGES, 


FSAGX, 26 octobre 85, in  :  Annales de Gembloux, 93, 2, 1987, 155 pp





Coulon (M. de), 1988


Pourquoi un paysage est-il beau ? Essai sur l'esthétique du paysage.


Office Fédéral des Forêts et de la Protection du Paysage, Berne, 94 pp





Danson J.A., Doorkamp J.C., 1973


Evaluating the Human Environment. Essays in Applied Geography.


Londres, 1973,  288 pp.





Faye  P., Faye  B., Tournaire  M., Godard  A.,  1974


Site et sitologie. Comment construire sans casser le paysage. 


J.J. Pauvert, Paris,  159 pp.





Le Groupe VIAU Inc. en collab. avec Le Groupe Conseil Entraco Inc. , 1993


Le Paysage. Méthode d'étude du paysage pour les projets de lignes et de postes de transport et de répartition – Document synthèse.


Dir. Recherche et Encadrements, Vice-Présid. Environnement, Hydro-Québec, Montréal, 26 pp + annexes.





Neuray  G., 1982


Le Paysage : Pour qui ? Pourquoi ? Comment ? Presses Agronomiques de Gembloux, Gembloux,  589 pp.





Zube, E. H.,  Brush R.O.,  Fabos  J.G. (Edit.), 1975


Landscape Assessment : Values, Perceptions and Resources.


Dowden, Hutchinson & Ross, Inc., Stroudsburg, PA, USA, 367 pp





�	Insertion (ou intégration): la capacité d'insertion du paysage est sa capacité à recevoir (intégrer) un nouvel élément sans en transformer le caractère particulier (Cf. le Groupe Viau - HydroQuebec). (�CARSPECIAUX 174 \f "Symbol"� degré d'insertion de l'équipement)


�	Absorption : la capacité d'absortion est la capacité du milieu à dissimuler un élément nouveau sans transformer son caractère particulier. (�CARSPECIAUX 174 \f "Symbol"� degré d'absorption de l'équipement)


�	Structure du paysage : répartition et organisation des éléments au sein d'espace ouverts; structuration du relief et du réseau hydrographique, lignes de force du paysage. 


�	Unités paysagères : « partie de territoire limitée par le relief ou par des éléments et à l'intérieur de laquelle, en principe, tous les points sont mutuellement visibles. » (Neuray). Elles peuvent être caractérisées aussi par une relative homogénéité de structure et d'enjeux.


�	Pour plus de détails, lire : 


	Neuray  G., Le Paysage : Pour qui ? Pourquoi ? Comment ? Presses Agronomiques de Gembloux, 1982, 589 pp.
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